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- vous avez toujours délince do uoi ? reprit la cabara.
tière avec un pou do reproche dans la voix.

- A votre santé, tua bonne funiuo, dit Tranquille en buvant
Fa Eccondo tasse de vin%

- ]>ar mon patronl s'écria la P'avot dont les oreilles
S'écliauff.lteut dle 1.-)U4e.c, tui étailb Un pevu inovent autref'oî.,
Andéol, miais tu n'étais pas miéchîant. Lia noblo daine est eii vie,
puisque meîs pauvres yeux tant eui la joie de la revoir... Mon
cSeur nie dlit que l'enflant n'est p;is mort... Et Fil tui nvai2 confi
ance en moi, Tranquillo, tout eu qui cet iti, dains cette 11131S0î,

depuis la cave mu-qu'aui nrenicr, serait à la veuve et alu fils de
Jaequos d'1uaia

Tranquille avait eungouti IN pail près la moitié dle son pâité,
il n'allait plus si vite et ménîageait le reste pour faire duror son
plaisir. Ses yeux ne quittaient piiît soit aisicttc. On lie
pouvait, certes, accuser lu'pattvnc hstutîe du sensualité, maia la
faim le fi5isait gourmand et il tie serait battu, oui battu, lui qui
était si poltron, pour I'execllent morceau de viande hachée qui
demeurait sur le plat d'étain.

A ces e5tZ-:i mîamîan Pavot fronça!t :e.i ,,ro.q sourcils. Dhesr-
mais , loin de le rearder manger avec sâtiý,fiîtion, elle enra-
geait à chaque bouchiée qui dispar.tis:ait dans le vaste -oîier de
Tranquille.

- -1li a, en-Jilin que tui es, ~.6ratelle avec toute sacolère
revenue, c&eât donc aitîl'i que tu rconîîai2 ni.- bonté d'aujourd'hui
et mies boin és T'uri~' a n'as donc ni iiiiie, ni cSeur pour
avoir Oublié tai ilicilctire aliie !

T,'anquiille lova los yeux au ci!l ; niais commiie il ne perdait
pas unt couip de dent, la Paîvot qui le %.>yait de profil perdu 1ic
put tenir comlpte de ce l,,'î îî'vuieît elle c.iistaita Seuîlemient
qu'il se vurait une tr-.Î4:mu r.&-ado et cela tmit lu cunibie -. s
mîauvauise humeur.

- Il tie te manquait î.lîîs, que de devenir ivrogne ! groin-
niela.t-elle. Ahi I Tranqu1îille 1 Tianquille 1 quand j'allais soigneiir
atit.ref'oi-i la pauvre Marionî, durant sa mîalatdie, tui savais bien
tie dire; « Grand merci, ina voisinie, tant que je vivrai, je prierai
D)ieu, POL. VOUS. )

le couteitt qui, depuis un d2îni quart d'heure, faisaitz5i
bien son office, S'échappa des mîaints de Tranquille ; le sang chaud
qui était mnté à ses joues abandonna sa face pâle. Il resta
iiinob:la et muet regardatit encore pour tant du coin de l'oeil les
restas de son souper.

- Ali ! ah ! W'écria la Pavot triomphiante, te voilà Ilu pidd
du nîur 1 Le hu do la pauvre Mlarionî t'a rendu ta figur'e blêmte
d'aîîtrefois, et tui ne peux plus îîîangur

Tranquille détourna la tête.
- C'est que je n'ai plus faiîîî, ina bonne dame, répondit-il

d'une voix altérée.
- Mtarion que tu aimais tant I reprit la cabaretière qui

était capable do tout pour ,:atisfttire ea curiosité. Tiens, Tran-
quille, aujourd'hui encore, je disais, en parlant de toi : a Je ne
sais pas si c'était un diable ou uit saint.., al car ce soir-là, il y a
quinze ans, je crub qlue tu allais déevorer le pauvre petitscigneur...
luMais j'avais toujours espoir en ta bonne âime, et maintenant que
je t'ai revu avea madame Isabelle, je ne te demande plus ce que
tu aî fait de l'enfant... Je te demande, entends bien cela, Tran-
quille, je te demande ce qlue je puis faire, moi, pauvre femme,
peur la veuve et pour l'lméritizr de nî maître.

- Je ne salis piait de qui vous parlez, bienna femme, répli
qua-t-il sans tourner la teto, je ne connais ni votre maître, ni son
liéritier, ni sut çeuve.

Li P>avot bondit sur son escabello.
- Mais tu connais bien Marion, reprit.olle, imipitoyable

dëïormais, Marion, la pauvre mocrte qui est dans le ciaietière du
lulirandel1

Une larnio coula sur la joue 8ùache et maiglre dui pauvre
iédag o u; la Pavot na la vit point.

- Marion, poursuivit-ehll, la uiàro des deux petits enfaunts
à qui j'ai porté du pain tanît (le fois 1

le poitrine do Tranquille s'oppresait; son souffla ne pou-
vait plus paser dants sa gorge.

La Pavot prenait cela pour de l'insensibilité.
- Vivent-ile, ou sont ils trépassés, poursuivit elle encore,

cc-t deux mnalheoureux êtres qui cait tout perdit en perdant leur
mè~re ? Tu n'en sais rien, n'est-ca lias, Tranquillo' ce n'est pas toi
qui t'occupa do tes enfants I

Chacune de ces paroles déchirait lae coeur du 'pédagogue,
mais il ne faisait nul effort Pour éloigner la main qui retournait
ainsi le couteau dans sa blessure ; on lui avait dit de se taire,
il se tnîiqait. Il Comprimait les sanglots qui emplissaienit sa
poitrine et il restait là1 plus p1îo qu'un mourant, réigné, livranb
son (tie toute nue à la torture, n'ayant pas mêOme la pcnsée dea se
défendre oit de fuir'.

Co que disait la P>avot portait dhautant plus crruellemnent
que frfre T1ranquille avait dé2erté en effet la garde de ses enf'ants
pnur se livrer tout entcer Il un autre devoir.

('e devoir', qu'il avait accoîmpli avec iii dét'oueîîî2ît huéroi-
<tuie, n'était poittciîii par la loi de la nature.

Un jorur nîous nous cii souveiioîî, on lui avait dit que sa
fille était enflovée ; ce jo)ur-là son fils devait venîir àX l'liûttel de la
Marche et IUludt,.l de la Marche avait été seaé. Depuis lors,
Tranuuuille n'avait jamais etiîtndu parler ni (la son fils ni do sa
fille.

Et il y avait de cela quinze anq I
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